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Introduction





Quand j’étais petit, à la maison, le plus dur, c’était la fin du mois. Surtout les trente derniers jours !

Coluche






ENCORE UN !

S’il y a bien un concept galvaudé aujourd’hui, c’est celui de la liberté financière. Il suffit de faire une recherche sur Internet pour se rendre compte que cette perspective en fait rêver beaucoup. Au fond, c’est bien normal : qui n’a jamais rêvé de gagner sa vie sans travailler ? Faut-il pour autant se priver et souffrir pour devenir libre ?

Vous vous demandez probablement l’intérêt d’un énième ouvrage sur ce sujet. Ce livre est fait pour vous si vous avez compris que chaque seconde écoulée est perdue à jamais. Il faut donc en profiter car vous êtes peut-être contraint d’échanger votre temps de vie contre de l’argent, pour un employeur ou une entreprise dont la politique et le comportement ne sont pas ou plus compatibles avec vos convictions. Pour vous en sortir, vous vous dites sûrement qu’il faut faire des sacrifices. Peut-être même que vous vous privez depuis des années. Même en vivant en dessous de vos moyens, vous devrez obtenir des revenus alternatifs pour vous affranchir de votre emploi et mettre votre famille à l’abri du besoin.

Je ne vais vous apprendre à devenir ni millionnaire grâce au Web ni le plus riche du cimetière. Je ne vais pas non plus vous faire rêver à coup de stratégies américaines à la mode, comme le mouvement FIRE – pour financial independence, retire early (que l’on pourrait traduire par « indépendance financière, retraite précoce ») : au-delà d’être un jeu de mots anglo-saxon (to be fired signifie « être viré » en anglais), cette méthode s’adresse à des personnes qui viennent souvent de milieux aisés et ont des emplois très bien rémunérés. Elles choisissent de sacrifier les plus belles années de leur vie en se privant pour épargner le plus possible. Certaines d’entre elles démissionnent ensuite pour devenir les esclaves de leurs investissements. Je ne pense pas que cela en vaille la peine car je refuse de me priver.

Ce livre est un concentré de conseils simples et pratiques pour vous faire gagner des milliers d’euros. Il vous aidera à faire plus d’argent avec moins, à retrouver la maîtrise de votre temps et de vos finances tout en réduisant votre impact sur l’environnement. Vous allez apprendre comment mettre en pratique immédiatement les mécanismes d’enrichissement. Cet ouvrage est celui qui m’a manqué quand j’ai commencé à investir : je n’avais alors aucune idée du fonctionnement de l’argent et je pensais juste qu’il fallait que j’en accumule.




QUI SUIS-JE ?

Je suis originaire d’une famille moyenne du nord de la France. Ma mère nous a élevés seule, mes deux sœurs et moi, après le décès de notre père en 1990. Il travaillait pour une banque et je l’ai souvent vu rentrer à la maison en pleurant, broyé par un système dans lequel l’humain n’avait déjà plus sa place. Je me suis promis de ne jamais prendre le même chemin. J’ai choisi la voie qui me passionnait, celle de l’audiovisuel. J’ai travaillé comme technicien vidéo intermittent pendant plus de quinze ans. J’étais par nature précaire et mes premières années ont été terribles car je manquais de tout.

Je n’étais pas épanoui et me suis réveillé un jour en me rendant compte que le problème était sans fin ; même en obtenant un contrat à durée indéterminée, je resterais dépendant d’une unique source de revenu : mon emploi. Comme 56 % des Français, j’étais effrayé par la perspective d’être un jour sans domicile fixe1. J’étais pris d’un sentiment de vertige, terrorisé à l’idée qu’à soixante ans je puisse être cassé et aigri d’avoir dû sacrifier ma vie de famille. Je m’apercevais que j’étais dans la même situation de fragilité qu’une entreprise qui n’aurait qu’un seul client. Le jour où celui-ci s’en va, l’entreprise peut mettre la clé sous la porte. Je devais générer le plus vite possible des revenus alternatifs, mais je ne savais pas comment y arriver car personne ne me l’avait enseigné. La seule solution que j’ai trouvée consistait à multiplier mes employeurs. Seulement, il fallait accepter les missions et je travaillais presque tous les week-ends, les jours fériés et pendant les fêtes de fin d’année car on m’appelait pour remplacer les collègues permanents en congé. J’ai alors fait le choix d’investir du temps et de l’argent dans ma propre éducation financière, notamment en suivant des formations sur l’investissement et en lisant des livres. Entre 2012 et 2021 j’ai acquis vingt-deux garages, six appartements et une maison, des parts de sociétés civiles de placement immobilier et un portefeuille boursier diversifié. J’ai aussi fait beaucoup d’erreurs qui m’ont parfois coûté des milliers d’euros et dont j’ai tiré des enseignements. J’aurais pu en éviter beaucoup, prendre des raccourcis et recentrer mes priorités si j’avais eu la chance d’avoir ce livre entre les mains.




DES ÉGOÏSTES !

Certains pensent que s’affranchir du salariat est une forme d’égoïsme car cela revient à refuser de participer à l’effort commun. S’enrichir sans souffrir serait injuste car l’argent, ça se mérite. Personne ne peut vous reprocher de ne plus vendre votre temps de vie ni de vouloir moins dépenser pour économiser et moins polluer. Vous pouvez effectuer des investissements responsables : gagner de l’argent ne signifie ni détruire l’environnement ni nuire à votre prochain. Ce n’est pas non plus parce que vous vous lancez dans l’immobilier locatif que vous allez devenir marchand de sommeil. De même, investir en Bourse ne veut pas dire que vous allez financer l’industrie de l’armement, du jeu, du tabac, de l’alcool ou du sexe.

Plus de temps libre, c’est aussi la possibilité d’agir pour aider les démunis. Pour moi, les seuls égoïstes sont ceux qui accaparent le maximum de richesses matérielles au détriment d’autrui.




ALLERGIQUE AU TRAVAIL, PAS À L’ARGENT


On lit souvent que le mot « travail » vient du latin tripalium (ou trepalium selon les manières de l’écrire), qui correspond à un instrument de torture sur lequel on accrochait les esclaves, les condamnés ou les animaux. Associer le travail à un châtiment corporel tend à valider l’idée que celui-ci est un véritable supplice. La réalité ne peut pas se résumer à de tels raccourcis – dont l’origine est en outre pour le moins douteuse. Travailler en faisant ce qu’on aime, en sachant que ce que l’on fait rend notre monde plus beau ; c’est une chance qu’il faut respecter. Le but de ce livre n’est donc pas de dénigrer la satisfaction du travail accompli, mais d’apporter des solutions pratiques à ceux qui subissent le salariat et cherchent à limiter leur dépendance à leur emploi.




LA RETRAITE, C’EST DU TRAVAIL !

Vous savez que c’est maintenant qu’il faut agir. Quand vous serez cassé, usé et que vous aurez perdu votre temps, n’espérez pas profiter de votre retraite : vous n’aurez rien. Sans revenus complémentaires, vous ne pourrez pas vous en sortir.

Personne ne vous a jamais appris à faire travailler votre argent, et vous êtes peut-être même convaincu que l’indépendance financière, ce n’est pas pour vous. Par conséquent, lorsque vous cherchez des informations, vous ne parvenez pas avoir un avis clair : vaut-il mieux se lancer dans la Bourse ou dans l’immobilier ? Faut-il acheter à crédit ou au contraire investir toutes vos économies dans une seule opération juteuse ? Il y a trop d’informations disponibles, parfois datées et souvent contradictoires. Avancez seul et vous aurez toutes les chances de commettre des erreurs d’investissement dramatiques. Il est temps que cela change.






1. AP, « 56 % des Français ont peur d’être SDF », Le Figaro, 19 novembre 2009 (https://www.lefigaro.fr/flash-actu/2009/11/19/01011-20091119FILWWW00586-56-des-francais-ont-peur-d-etre-sdf.php).







ÉTAPE 1

LE TEMPS DU BILAN










1

Tous des esclaves !





Émancipez-vous de l’esclavage mental.

Personne d’autre que nous ne peut libérer nos esprits.

Bob Marley






NOUS SOMMES ESCLAVES DE NOS POSSESSIONS


Chaque matin, vous vous levez, vous avalez votre petit déjeuner et vous vous préparez avant de sauter dans votre voiture ou de vous engouffrer dans les transports. Vous aimeriez prendre le temps de vous réveiller doucement, sans vous faire violence, et peut-être partager du temps avec votre conjoint ou vos enfants. Mais non, vous devez vous dépêcher car l’horloge tourne et vous êtes déjà en retard. Vous ne pouvez pas vous permettre de perdre votre emploi, vous avez besoin de votre salaire pour faire vivre votre famille et vous-même. Ce sinistre constat vous pousse à continuer cette routine, même si le cœur n’y est plus.

Peut-être avez-vous déjà pris l’habitude de travailler depuis votre domicile. Au début, vous trouviez cela intéressant car vous aviez plus de temps pour être avec votre famille. Fini le stress des transports, et en prime de belles économies de carburant en perspective. Cependant, au moment où vous vous préparez pour une nouvelle visioconférence avec vos collègues, vous vous apercevez qu’il n’y a désormais plus de coupure entre votre emploi et votre vie privée. Le travail est entré dans votre domicile. Il vous a envahi et ne vous quitte pas. Vous n’arrivez plus à le supporter.

Vous rêvez de travailler sans pression, sans stress, d’être épanoui et de gagner plus d’argent pour être libre. Vous vouliez exercer un métier que vous aimez et qui ne s’oppose ni à vos valeurs ni à votre éthique. Seulement, la réalité est bien différente.

Il a fallu vous adapter à cette réalité, faire des stages et trouver un emploi. Tout le monde n’a pas la chance de se sentir bien professionnellement. Vous avez forcément connu cette angoisse du quotidien qui pousse à serrer les dents et à accepter l’inacceptable, en pensant seulement à son chèque.

De renoncement en compromis, c’est toujours la même rengaine : vous sacrifiez votre temps, votre santé, votre famille et votre existence. Vous donnez de votre personne car c’est selon vous et votre entourage l’unique manière de gagner sa vie. Vous auriez aussi aimé investir, mais pour cela il aurait fallu prendre des risques et vous n’avez pas envie de voir le fruit de votre labeur partir en fumée. Et puis, au fond, ce n’est pas pour vous. Vous vous dites qu’il faut déjà avoir de l’argent pour réussir ce genre de choses. Vous pensez à vos proches, ceux que vous aimez, vos enfants dont il faut vous occuper et qu’il faut élever. Vous êtes préoccupé par votre retraite mais aussi par le crédit de la maison, le prêt pour la voiture, l’argent des vacances, les imprévus de la vie et même les cadeaux de Noël. Peut-être que vous avez juste besoin de vous en sortir et d’économiser, car vous craignez pour votre lendemain. C’est vrai que tout est là pour nous faire redouter notre futur.

Votre rêve, c’est de quitter la grande ville et la pollution pour vivre à la campagne et être plus proche de la nature. Vous voulez une meilleure qualité de vie. Cela fait déjà longtemps que vous ne supportez plus la grisaille et le stress des transports. Vous aimeriez revenir aux choses vraies et à des rapports humains plus simples. Vous sentez qu’il est temps de lever le pied pour profiter du temps qui passe.

Vous connaissez bien ce sentiment de fragilité, d’insécurité, de peur et de précarité qui vous pousse tous les matins à vous lever. Vous en avez marre de vous sentir comme un oiseau sur la branche. De plus en plus lourd est le poids de cette épée de Damoclès qui vous force à travailler pour un patron que vous ne supportez plus, pour une entreprise dont les valeurs ne correspondent plus à votre éthique. Vous n’y croyez peut-être plus depuis longtemps mais vous devez continuer à jouer le jeu car, pour l’instant, c’est votre meilleure option. C’est là le plus difficile : comment continuer à faire semblant ? Comment prouver au quotidien que l’on reste un élément moteur indispensable, un maillon fort de l’entreprise ?

Vu de l’extérieur, on pourrait croire que tout va bien : vous avez un travail, des amis, un salaire, mais rien n’y fait – vous avez l’impression de passer à côté de votre vie. C’est comme si vous regardiez un film dans lequel vous n’avez pas de rôle. La raison à cela est évidente : vous ne faites pas ce que vous aimez mais vous ne pouvez pas vous arrêter. Même si, a priori, vous avez tout pour vous épanouir, vous ne vous sentez pas accompli. Avec le temps, vous êtes juste devenu l’esclave de vos possessions.




JE CONSOMME DONC JE SUIS


La maison ou l’appartement devient trop petit. Il y a trop d’affaires, d’objets, de vêtements, trop de tout. Le garage et le grenier regorgent sûrement de vieilles affaires qui ne vous servent plus depuis longtemps et dont vous n’arrivez pas à vous débarrasser car « on ne sait jamais ». Et puis il y a des souvenirs qui s’accumulent. Si vous deviez vous en séparer, vous auriez l’impression de perdre une partie de vous-même. Il va donc falloir déménager pour un endroit plus grand et plus cher. Vous allez par conséquent continuer de vous sacrifier et d’oublier vos rêves.

Nous aspirons tous à trouver notre place dans un monde devenu bien compliqué. Ce dernier nous a formatés pour nous réduire à l’état de consommateurs. La publicité, les médias et les réseaux sociaux nous ont amenés à penser que c’est la possession de biens matériels qui nous définit en tant qu’individus.

La société moderne nous incite à entrer dans une case. Dis-moi ce que tu consommes et je te dirai qui tu es. Saviez-vous que l’on peut déterminer le profil d’une personne en observant simplement son panier de courses ? Aujourd’hui, Google vous connaît mieux que votre conjoint ou vos propres parents. L’algorithme, en accumulant et compilant toutes vos traces sur Internet, anticipe désormais vos moindres désirs. Quel est votre âge ? Où vivez-vous ? Quelles sont les recherches que vous avez faites ? Combien de millisecondes vous êtes-vous arrêté sur une image ? Le programme peut même écouter, comprendre et analyser les conversations pour mieux adapter son ciblage publicitaire. C’est comme s’il était déjà capable de lire dans nos pensées pour anticiper nos actions. Il y a trois mois, au détour d’une conversation, un ami me dit qu’il a envie de manger une pizza. Trois minutes plus tard, il prend son téléphone, sur lequel s’affiche une publicité pour une pizza. Hasard ?

Dans le Discours de la méthode, René Descartes écrivait : « Je pense, donc je suis. » Aujourd’hui, on devrait plutôt dire : « Je consomme, donc j’existe. » Si c’est la somme de nos possessions, des biens et des services que nous achetons qui nous définit, alors il n’est pas surprenant que nous nous engagions dans une escalade de consommation, une quête effrénée du plus.

Il faut acheter plus, manger plus, être plus beau, plus riche, plus fort et plus séduisant. Il nous faut une nouvelle voiture, plus de luxe, une plus belle maison, plus grande. Dans le domaine de la surenchère, notre imagination est sans limite. La plupart du temps, posséder un objet neuf nous procure une joie intense mais brève. Pour vivre cette illusion de bonheur, il faut donc acheter, à nouveau, encore. C’est un mouvement sans fin, une drogue dure qui peut rendre dépendant n’importe qui. C’est le fondement de la société de consommation. Nous devons exister, prouver que nous sommes vivants en achetant le dernier modèle, pour nous persuader que nous ne faisons pas nous-même partie du passé.

Cette course à la nouveauté et à la possession finit toujours par nous réduire à la condition d’esclave. Nous sommes soumis aux faux désirs induits par le marketing. Chaque jour, pas moins de trois cent cinquante publicités nous suggèrent qu’acheter viendra soulager nos angoisses, nous rendra plus heureux. Autant de promesses factices d’un bonheur éphémère. N’achetez plus un téléphone, achetez un statut social, n’achetez plus un parfum mais de la confiance et du pouvoir de séduction. N’achetez plus un rasoir, devenez un homme. Nous sommes les proies des marques. Elles savent depuis longtemps qu’en jouant sur les leviers émotionnels, nos peurs et nos frustrations influencent nos choix pour nous pousser à dépenser, à accumuler des objets dont nous n’avons pas besoin et qui ne nous apportent ni joie ni utilité. Si au moment où vous lisez ces lignes, vous comprenez que ce n’est pas la somme de vos possessions qui vous rend plus heureux, alors vous êtes déjà sorti de la « Matrice ».

Est-ce que changer de smartphone tous les ans va vous rendre plus heureux ou plus frustré de ne pas encore posséder le modèle suivant ? Est-ce qu’avoir un téléviseur qui coûte 3 000 euros va rendre votre vie meilleure ? Vous rêvez de posséder une voiture de luxe, mais êtes-vous certain de pouvoir en payer les frais d’entretien ? En vérité, quand vous achetez ces biens positionnels, vous vous achetez un statut social. Vous voulez acquérir une forme de reconnaissance de la part de votre entourage pour prouver que vous avez réussi. Tous ces nouveaux objets que vous accumulez, il faut en prendre soin alors même que leur valeur diminue à mesure que le temps passe.

Vous êtes libre de refuser de vous définir par ce que vous achetez. En prendre conscience, c’est un premier pas vers la liberté. N’oubliez jamais que c’est ce que vous faites tout au long de votre vie qui vous définit, pas ce que vous achetez. Soyons plus exigeants, nous valons mieux que cela !




ESCLAVES DES PROMESSES DE BONHEUR


On dit que le temps, c’est de l’argent. Je préfère penser que l’argent permet de s’acheter du temps. Vous pouvez par exemple vous offrir des vacances en famille, des souvenirs précieux qui resteront gravés jusqu’à la fin de vos jours. Moins de temps à travailler, c’est plus de temps pour soi et ceux que l’on aime. Il permet de s’acheter de la tranquillité d’esprit, de la sérénité et de la sécurité. Si vous avez des revenus complémentaires importants alors vous réduisez votre dépendance à votre emploi.

Nous échangeons nos compétences, notre savoir-faire et notre créativité contre de l’argent. C’est ce qu’on appelle la « course des rats ». Cette expression, dont l’origine exacte est inconnue, est apparue aux États-Unis dans les années 1930. Elle s’est ensuite popularisée vers 1945, prenant le sens d’une compétition acharnée vers une certaine vision du bonheur.

Elle traduit la course effrénée vers la réussite et le pouvoir, comme des rats qui courent dans un labyrinthe. Vous êtes effrayé de perdre ce que vous avez acquis et motivé par le plaisir que vous procurera l’acquisition de nouvelles choses. L’idée centrale : le bonheur ne sera jamais atteint que demain, vous devez gagner plus, à tout prix, quitte à détruire l’environnement et écraser les autres pour vous offrir un meilleur statut social. Il faut travailler plus fort, plus dur et plus vite. Cette course folle n’aboutit qu’à plus de frustration, de solitude, de destruction et de souffrance. Pourtant, l’argent n’est pas une fin en soi. Consommer toujours plus, c’est combler les trous de notre vide existentiel pour avoir l’impression d’être vivant et d’avoir une identité.

Vous travaillez comme un fou, et donc pour vous récompenser vous allez dépenser votre argent n’importe comment parce que, finalement, vous l’avez bien mérité. Juste pour avoir de l’adrénaline et du plaisir à court terme.

Sortir de la course des rats ne veut pas dire arrêter de se gratifier, mais plutôt prendre conscience du système pour mieux apprécier chaque moment de la vie. Le bonheur ne viendra pas demain. Il est ici et maintenant, dans chaque recoin de notre quotidien. Reste à chausser les bonnes lunettes pour le voir.




NOUS SOMMES LES ESCLAVES DE NOS DÉSIRS


Le marketing ne vous vend pas des objets ni des services, mais des promesses. Il est plus facile d’impressionner les autres par ce que l’on possède plutôt que par ce que l’on sait. Apple ne vend pas un smartphone avec un processeur A14 et 512 Go de mémoire, Apple vend le dernier modèle d’iPhone, un nom, une marque synonyme d’excellence. Le posséder revient à montrer que vous avez du succès car vous avez les moyens de vous l’offrir. C’est le symbole même de l’objet du quotidien dans sa version la plus élitiste, donc exclusive et chère par nature.

Je n’ai pas toujours pensé comme cela. Il y a quelques années, j’ai acheté l’iPhone 4, qui était déjà à sa sortie, le 24 juin 2010, un produit de luxe, vendu sans forfait au prix de 600 euros. À cette époque, je vivais en banlieue parisienne, à Saint-Denis, dans un modeste appartement de 30 m2. Pourtant, je me suis offert cet appareil. C’était comme un bijou magique, un concentré de design et de technologie au creux de ma main. J’avais besoin de me convaincre que je pouvais l’acheter car je travaillais et que j’avais un salaire. Une semaine après l’avoir obtenu, je me suis fait agresser dans le métro et on me l’a volé. De rage, je suis retourné à la boutique Apple pour racheter le même appareil. J’ai ainsi dépensé 1 200 euros pour un téléphone qui, à mes yeux, semblait exclusif.

Le modèle suivant a été présenté le 14 octobre 2011. J’ai donc dépensé 1 200 euros pour un objet démodé un an seulement après sa sortie. Je ne roulais pas sur l’or et pourtant j’étais persuadé que j’avais besoin de ce smartphone et qu’il me rendrait plus heureux. En vérité, je n’osais plus le sortir dans la rue de peur de me le faire arracher. En plus, je devais ajouter des accessoires et une coque spéciale pour le protéger car je craignais de le briser. Il est devenu mon doudou indispensable, l’extension même de ma main. J’étais tout le temps le nez dessus, il a contribué à m’isoler plutôt qu’à me rapprocher de ceux que j’aime. Nous payons parfois très cher des objets dont nous n’utilisons malheureusement pas toutes les fonctions. À l’époque où j’ai acheté ce téléphone, il n’y avait pas d’équivalent chez la concurrence. Depuis, les choses ont bien changé puisque vous pouvez faire la liste des fonctions qui vous sont nécessaires (téléphoner, écrire des emails, utiliser les réseaux sociaux et les messageries instantanées, consulter vos comptes bancaires et regarder des vidéos, prendre des photos) et acheter le smartphone répondant à vos critères. Vous pourriez aussi tenir compte du critère de réparabilité en cas de panne ou de casse. Et pour cela, pas besoin de dépenser 1 200 euros. Vous ne devriez pas nécessairement éviter d’acheter un produit Apple mais plutôt faire des choix cohérents avec vos besoins. Avec cette somme, j’aurais pu m’offrir des vacances, m’acheter des moments et des souvenirs. J’aurais aussi pu les investir intelligemment – et quitte à acheter un produit Apple, pourquoi pas envisager d’acquérir des actions pour devenir propriétaire d’une petite portion de l’entreprise ? Le prix de l’action était alors de 8,75 dollars contre 116,59 dollars à l’heure où j’écris ces lignes, soit une hausse de plus de 1 200 % en dix ans. Si j’avais acheté 1 200 euros d’actions Apple en 2010, elles vaudraient aujourd’hui 16 000 euros. Que feriez-vous si je vous offrais 16 000 euros maintenant ? Bien sûr, pour que la valeur de l’action Apple augmente au fil du temps, il faut bien qu’il y ait des clients, mais rien ne vous oblige à être l’un d’eux.

À des degrés divers, nous sommes tous esclaves du marketing. Comprendre que certaines de nos envies ne sont pas toujours aussi naturelles qu’il y paraît, c’est déjà faire un premier pas vers plus de liberté dans notre quotidien. Les industriels investissent des milliards pour nous inventer de faux besoins. Essayer d’aborder l’achat d’objet comme achat d’usage va vous permettre de franchir une étape importante sur le chemin de l’indépendance financière.

Les promesses de bonheur que nous proposent les marques sont des illusions. Le but est de nous amener à dépenser, même si cela implique le fait d’accumuler des objets dont nous n’avons pas besoin et qui ne nous apporteront ni joie, ni utilité, ni plaisir. La véritable liberté ne se cache pas dans la possession mais dans la maîtrise de notre temps. Se définir à l’aune de ce que l’on possède, c’est considérer que, sans cette montre, sans ce téléphone ou sans cette voiture, on n’existe pas. C’est penser que, sans cette marque de chaussures, nous ne sommes rien et que personne ne nous regardera jamais. C’est la négation de notre identité.

Voici un exercice simple et redoutable grâce auquel vous allez prendre conscience du pouvoir du marketing sur nos vies. La prochaine fois que vous serez tenté de sortir votre carte bancaire pour vous acheter de nouveaux objets ou de nouveaux vêtements, demandez-vous quel trou émotionnel vous êtes en train de combler. Voulez-vous séduire ? Avez-vous besoin d’affirmer votre pouvoir ou de crier au monde que vous avez réussi ? Nous sommes les esclaves de nos envies parce que nous devons toujours résister pour ne pas dilapider le fruit de notre labeur.




NOUS SOMMES LES ESCLAVES DE NOTRE STYLE DE VIE


Votre environnement social peut être un terrible piège pour votre santé financière. Vous devriez y faire très attention. Nous avons tendance à imiter ceux qui nous entourent. Ce phénomène naturel de mimétisme nous incite implicitement à adopter le même comportement que les autres. Certaines personnes peuvent, sans que vous ne vous en rendiez compte, avoir une mauvaise influence. Vous faites comme elles pour vous intégrer au groupe. Ou bien vous vous sentez jugé, vous pouvez même vous faire traiter de radin car vous leur renvoyez une image qu’ils refusent de voir. Il est important de détecter ces individus pour vous en protéger. Vous n’êtes pas obligé d’imiter les comportements des autres pour être aimé.

Je souhaite partager avec vous l’histoire d’une amie qui gagne 8 000 euros net par mois. Elle travaille énormément et sacrifie beaucoup de son temps pour gagner ce salaire. Chaque jour, elle mange au restaurant, dépense sans compter et fait du shopping durant les week-ends. Elle se plaint souvent de ne pas pouvoir passer assez de temps avec son compagnon. Elle travaille toujours plus car elle n’a jamais assez d’argent. Ses amis ont tous de belles voitures et appartiennent à un milieu social qui me semble artificiel. Ils passent leurs week-ends à Deauville et jouent au golf. La plus grande crainte de mon amie, c’est de ne plus faire partie de ce groupe. À chaque fin de mois, elle consulte son compte en banque et, éventuellement, elle met de l’argent de côté. Le résultat est sans appel : aucune épargne de précaution, aucun investissement, aucune sécurité financière. Son unique source de revenu est sa force de travail.

Je n’ai jamais gagné 8 000 euros par mois, mais à partir du moment où j’ai compris l’importance de préparer mon futur, j’ai commencé à épargner sans pour autant me priver. Avoir de gros revenus ne veut pas dire que l’on a beaucoup d’argent. Pour rester intégré au cercle social, il faut gagner beaucoup pour dépenser beaucoup.

Avec un salaire moyen d’environ 1 500 euros, je possédais déjà treize boxes parkings qui me rapportaient environ 700 euros chaque mois. En plus de cela, je disposais déjà d’une épargne de précaution me permettant de tenir six mois, si du jour au lendemain j’étais sans revenu.

Je ne comprenais pas ces personnes que j’avais déjà rencontrées. Il n’y avait jamais de conversation sérieuse ; seulement des futilités. À quoi bon sacrifier sa vie au travail pour s’offrir un style de vie avec des gens superficiels qui ne seront pas là le jour où vous serez dans le besoin ? À quoi bon s’ennuyer avec des personnes aisées alors même qu’on ne l’est pas ? Quel trou émotionnel cherche-t-on encore à combler ? Est-ce que ce cercle social n’est pas une illusion ? Est-il si important qu’il faille lui sacrifier votre sécurité financière ? J’ai peu d’amis mais ils savent qu’ils pourront toujours compter sur moi et je sais qu’ils seront toujours là que je sois riche ou pauvre. Je me sentirais triste d’être aimé pour ce que je possède. Je voudrais être apprécié pour ce que je fais plutôt que pour ce que j’ai.

Votre entourage familial peut lui aussi se révéler un frein à votre indépendance financière. Beaucoup de personnes venant d’un milieu modeste s’interdisent de rêver. Elles pensent que l’immobilier n’est pas une affaire pour elles et qu’il faut beaucoup d’argent pour investir. Dans le même temps, ces personnes sont les proies les plus faciles du marketing car elles n’ont pas eu la chance de recevoir une éducation financière. Voilà comment certains craquent et finissent par s’endetter pour acheter une nouvelle télévision ou le dernier smartphone.

Apprenez à vous défaire du regard des autres pour être libre de vivre votre propre vie. Vous n’êtes pas forcé de rentrer dans une case.
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